
[image: Couverture : Louisiane C. Dor, Ceci est mon cœur, Robert Laffont]


 [image: Page de titre : Louisiane C. Dor, Ceci est mon cœur, Robert Laffont]



 « Cette œuvre est protégée par le droit d’auteur et strictement réservée à l’usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L’éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales. »

  © Éditions Robert Laffont, S.A.S., Paris, 2018

  En couverture :

    © Sadie Von Paris

 
  EAN 978-2-221-21857-0

  Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.




  
      Suivez toute l’actualité des Éditions Robert Laffont sur

      www.laffont.fr

       

       

      [image: images]

      [image: images] 





Bleu à se perdre dedans


La nuit je me sens plus puissante. Si nous étions au beau milieu du jour, je ne sais pas si j’en aurais le courage.
Je préférerais que cela se passe autrement. Avoir le consentement de mes proches ; ne pas fuir emmitouflée dans l’angoisse que l’on vienne un jour me chercher. Je préférerais me sentir libre de me tirer de là sans crainte mais j’ai la boule au ventre. Pourtant je suis sûre de ce que je fais.
C’est la lune rousse. Je suppose que c’est la raison pour laquelle Hippolyte a choisi de venir me chercher ce soir : c’est romantique, une lune rousse. Il m’embarque je ne sais où, quelque part dans ses bras. Cela fait des semaines que j’en rêve. Des semaines que cette idée m’obsède : disparaître de cette vie pour n’appartenir qu’à lui.
Je descends l’escalier à pas de fantôme, marche après marche, et ferme délicatement la porte d’entrée. Hippolyte m’attend non loin de la maison, caché derrière les arbres morts. À quelques mètres de lui, je peux déjà respirer son odeur – cette banale odeur de l’autre, qui se transforme en un parfum enivrant lorsque l’autre devient vôtre. Mes lèvres viennent se coller aux siennes et soudain, je me sens toute cotonneuse. Je ne sais plus ni parler, ni penser. Nous sortons rapidement du jardin, main dans la main, avant de sauter dans sa voiture. Mes proches ne comprendraient pas. S’ils me voyaient avec lui, ils hurleraient, ou s’évanouiraient.
Hippolyte m’a séduite. Pourquoi et comment, je l’ignore. C’est la douceur de son visage sûrement ; et sa façon de me dire Tu es plus belle que toutes les autres. Je ne saurais expliquer d’où vient cette extase qui m’envoûte lorsque nous sommes ensemble, pourtant tout ça est bien réel – j’en suis dingue. Les a priori que je pouvais avoir sur la théorie du coup de foudre avant de le rencontrer ont volé en éclats. Je ne suis pas folle. C’est l’amour qui est insensé. Ce sont ses yeux bleus qui sont fous d’exister. Ses yeux couleur d’été, son sourire innocent me veulent du bien.
Sa voiture est sommaire, j’aime sa simplicité. Un sapin odorant et des compiles qui traînent. Nous démarrons puis roulons pendant des heures à travers la nuit. Les panneaux, les villes, les hôtels, les aires de repos se succèdent. Toute cette vie qui défile, la mienne est loin derrière – la mienne est loin devant. Alors que les plots lumineux s’efforcent de me tenir éveillée, je sombre presque lorsque Hippolyte se gare sur le parking d’un hôtel. Il se nomme Le Wake Up, son enseigne clignote en bleu. Bleu comme ses yeux.
Nous restons plusieurs jours au Wake Up. Et durant ces jours, je suis tout à lui. Hippolyte me dit Viens, dans mes bras tu seras bien. Et moi j’y crois, j’ai trop envie d’y croire. Hippolyte, comme il est beau et grand, Hippolyte qui me considère, Hippolyte qui m’apprivoise et m’installe confortablement sur un piédestal. Hippolyte, prononcer son prénom, l’effet que ça me fait ! Roméo peut bien aller se rhabiller.
Non, je ne suis pas folle. Je ne suis pas plus folle que quiconque. Si je suis folle ce n’est que de lui. Ses cheveux grisonnants existent pour que je puisse y passer mes mains. Ses grands doigts se perdent sur mon corps, se perdent dans mon corps. Son souffle vient s’installer dans mon cou, il est ici avec moi et plus rien n’existe. Mes proches qui s’inquiètent sûrement, plus rien n’a d’importance. Lentement, Hippolyte vient m’habiter. Comme j’aimerais rester là toute ma vie. Comme j’aimerais ne jamais me décoller de lui. Me séparer d’Hippolyte, ce serait comme me tailler le poignet dans le sens de la longueur.
— Pourquoi n’as-tu pas peur de moi ?
— J’ai comme un papillon dans le cœur.
Et ses ailes me voilent la face.
La quatrième nuit au Wake Up, impossible de m’endormir. L’épuisement m’assomme, mais mes pensées s’opposent à mon sommeil. Je me demande pourquoi, dans la vie, il y a toujours un tas de questions, et de remords, qui viennent vous assaillir alors que vous étiez bien, dans votre confortable lit de soie, pourquoi le fil des yeux brodés finit toujours par craquer, pourquoi lorsqu’on est sûr de soi on n’est jamais vraiment si sûr de soi, et pourquoi l’amour ne suffit-il pas ?
Dans les deux heures du matin, je me rends dans la pièce commune. L’endroit est vide, le silence palpable, personne à l’horizon, je suis seule comme je l’ai rarement été. Il y a des ordinateurs, et des papillotes qui m’attendent sur le comptoir. Il y trône cette biche à qui on a coupé la tête, ces poissons en bocal qui ne servent ni plus ni moins qu’à décorer l’humain ; et puis il y a la télé, en sourdine, sur laquelle ma photo s’affiche avec une stupide légende, « Une jeune fille de treize ans enlevée samedi à Neuilly. » Le portrait-robot d’Hippolyte est mal fait, puis il n’a pas ses yeux bleus, bleu éperdument, bleu à se perdre dedans.


Zappez-moi


— Tu me fais penser à Bardot, en 67, 68, par là. C’est ton nez, ta bouche surtout. Elle avait ta bouche. C’est toi qui as sa bouche. Un peu charnue, comme ça.
Je ne ressemble ni à BB ni à Marilyn, je ressemble à Loana. Je ressemble au désespoir passé sur le billard. Si, ce soir, la discothèque est pleine à craquer, c’est grâce à Max et moi : tous ces gens sont ici pour nous voir. C’est notre notoriété qui les a fait venir, notre notoriété naissante.
Max est à moitié avec moi. L’autre moitié de lui est perdue quelque part entre les notes de musique et le public qui hurle nos deux noms. Je sais qu’il est amoureux, ou qu’il m’aime bien, du moins. Depuis l’émission où il n’a cessé de me coller et de me défendre, je le sais.
Max a bien vécu le retour à la vie réelle. Comme si tout était normal, comme s’il avait toujours été célèbre. Il joue le jeu, il rit lorsqu’on lui arrache une mèche de cheveux, il rit, même, quand on le traite de baltringue.
— T’es belle mais t’es pâle. T’as mangé ? Je suis sûr que t’as encore rien mangé.
— J’ai mangé, c’est pas ça.
Je tire sur le bas de ma robe rouge, sur laquelle j’ai machinalement cousu un morceau de crépon. C’est ma robe fétiche. Je la regarde de haut, cette robe, elle a un côté nouveau riche ou pire : faux riche. Ce soir, je fais bonne figure mais je me sens mal, j’ai les nerfs au bord des yeux, les veines prêtes à éclater. Je me sens comme un bébé perdu dans la foule, comme un minuscule oisillon au milieu de mille rapaces. C’est le soir de la goutte d’eau, le soir du trop-plein. J’ai fait une grosse bêtise mais personne ne le sait. Pas encore.
— On peut partir, là, non ? C’est bon, ils nous ont vus, on a bien souri, on peut partir, partons.
 
Je me suis tuée en trois mois. Trois mois, c’est le temps qu’il faut au cerveau pour faire un tour sur lui-même. Pour laisser s’évaporer tout ce qu’il contient. Trois mois. C’est le temps qu’il m’a fallu pour devenir folle. Folle avec un grand F qui vous pique et vous transperce. FOLLE. C’est un titre qu’on pourrait lire sur les unes des magazines people. Paloma est devenue folle. Se laisser enfermer plusieurs semaines dans un loft en banlieue, ça rend célèbre. Ça rend célèbre et ça rend fou. Le monde avance et vous, vous êtes là à stagner. À ne pas avoir l’heure ni le téléphone. À n’avoir comme seule occupation que le commérage à plein temps. Parler avec les autres, les aimer les détester, puis les aimer à nouveau. Entrer dans l’émission en n’étant personne et ressortir en prétendant être quelqu’un. On me suit, de jour comme de nuit, on me poste déclarations comme menaces, ça n’en finit plus, ça n’en finit jamais. Un jour ça s’arrêtera, et ce sera pire encore : je ne serai plus personne.
Jusqu’à ce soir, j’ai continué à faire semblant, j’ai continué à faire le show en boîtes de nuit, j’ai continué à sourire sur les photos avec les fans.
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